
« Il faut être toujours ivre. Pour ne pas sentir l'horrible

fardeau du temps qui brise vos épaules, il faut s'enivrer

sans trêve. De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise.

Mais enivrez-vous ! »

– Charles Baudelaire, 1869
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Préambule

Tuer le temps. Tuer la réalité. Se tuer soi-même.

S'échapper n'est pas toujours facile. Autrefois, je dormais. Je dormais autant que possible, lorsqu'Anxiété me le permettait, pour tout oublier. Et puis, j'ai découvert la fête, la débauche, l'amitié, et les paradis artificiels.

Je remercie tous mes amis, ma famille, ainsi que mes lecteurs, pour m'avoir offert un soutien plus que précieux ainsi qu'une source inépuisable d'inspiration.

Merci maman, papa, Fantôme, M, J, L, C, N, T, S, C, F, A, et tous les autres que je ne peux citer. Merci d'avoir été là, merci pour nos fous-rires, merci de ne pas m'avoir laissée tomber. Merci pour tout. Merci d'exister.

Merci Marie-Jeanne.

Bonne lecture,

Camomille.


« Gribouillis »

03/11/2016

Encore un poème raturé sur ma feuille de cours

Que j'ai rempli de gribouillages pour m'évader de leurs discours,

Vous savez, les marionnettes de l’Éducation Nationale.

Laissez-moi rêver en paix,

Je décroche, et alors ?

C'est à moi d'en assumer

Les conséquences.


« Ne pars pas au Canada »

03/11/2016

Fantôme, ne pars pas au Canada,

Fantôme, oh, que ferais-je sans toi ?

S'il-te-plaît, range tes valises,

Quand tu t'en vas, je balise.

J'ai besoin que tu sois là,

Que tu fasses fuir les miss Anxiety, Loneliness, Nostalgia.

Non, Fantôme, ne pars pas,

S'il-te-plaît, ne pars pas au Canada.


« Encore un cauchemar »

07/11/2016

Encore un cauchemar

Presque aussi terrible que les yeux ouverts,

J'en ai marre,

Je n'aime pas l'hiver.

Je suis fatiguée...

J'ai plus envie,

J'ai plus envie de travailler,

J'ai plus envie de faire des efforts,

Je n'arrive plus qu'à m'allonger

Et penser un peu trop à la mort.

Ça va mieux quand il faut beau dehors,

Quand les rayons du soleil passent et réchauffent et éclairent.

Je me sens bien quand il est près de moi, quand on parle des

gens, de la vie, de l'origine de l'univers,

Des paradis artificiels, du monde qui tourne à l'envers,

De l'infini, des dimensions, du sens caché de mes vers.

C'est agréable quand l'alcool coule dans la gorge et s'enflamme,

Quand je bois comme je rêve d'une vie sans angoisse, sans limites, sans drames.

Je ne suis pas à ma place sur cette chaise parmi 30 autres alignées,

Devant un grand manitou qui ne sait que parler.

Je n'appartiens pas à ce système où tout est calculé,

Sans création, calibré, carré,

Je n'aime pas l'école, je veux quitter le lycée.

J'ai les yeux qui piquent : je suis fatiguée,

Je voudrais dormir toute une éternité

Et seulement me réveiller

Pour écrire, m'amuser et créer.


« L'Ouragan s'est un peu calmé »

08/11/2016

L'ouragan s'est un peu calmé,

Je crois que les médicaments commencent à faire leur effet,

À moins que ce ne soit toi, et les autres, la semaine

dernière, cette soirée ;

En tout cas il y a quelque-chose qui s'est passé depuis que

je t'ai revu.

Je me sens un peu mieux, j'ai tenu déjà une semaine entière

sans rechuter,

Tu t'imagines ?

Ça fait une semaine que je ris un peu, que j'ai envie des

choses un peu aussi, ça fait une semaine que j'ai pas pleuré.

Depuis que novembre s'est levé près de toi il y a quelque-chose qui a changé,

Quelque-chose qui m'a prit la main et m'a relevée.

J'ai même fait un peu mes devoirs hier,

Tu te rends compte ?

La dernière fois je devais avoir un mois et demi de moins déjà.

Je sais pas si c'est l'alcool, si c'est tes potes, si c'est le Foyer,

Je sais pas si c'est toi, ton rire, tes yeux, ton amitié,

Si c'est l'infini, la quatrième dimension ou l'espace-temps,

Si c'est quand tu m'as dit : « Tu es l'Ouragan. »,

Mais il s'est passé quelque-chose ce soir-là, quelque-chose de vivifiant,

Quelque-chose d'héroïque, qui chasse les songes terrifiants.

Fantôme, je ne sais toujours pas trop si c'est toi ou les médicaments,

Ou les deux, peut-être,

Mais Fantôme, une fois encore je te le dis :

Merci.


« On dirait que toute la joie qu'il y avait en

toi est partie. »

14/11/2016

J'ai à nouveau perdu mon âme. Elle s'est égarée, là, quelque-part, effrayée par la Solitude et l'Anxiété. Je ne suis plus qu'un corps, un corps mou qui n'est bon qu'à dormir, un corps qui ne sait que manger et pisser, qui espère désespérément que des mains chaudes et douces se posent sur lui pour enfin apaiser ces muscles douloureux qui se tendent et se contractent. Des mains qui le couvriraient de caresses, de massages, comme le Fantôme autrefois.

C'est un corps qui ne peut plus que se toucher un peu lui-même comme un malade qui ravale son vomi, comme s'il pouvait s'auto-suffire avec une demi-heure de plaisir de temps en temps.

Mais quand l'orgasme s'éteint, la dépression revient. Elle envahit le corps à nouveau et achève. Le corps a mal aux yeux, a mal au dos, a mal au crâne. Il ne veut que dormir. Dormir pour fuir la réalité terrible, terrifiante.


« Lettre au Fantôme »

19/11/2016

Le 19 Novembre 2016

à Cernay

Fantôme,


Il y a tant de choses que j'aimerais te dire. Je crois que je vais commencer par te dire « je t'aime ». Enfin... que je t'aimais, il y a fort longtemps, lorsque j'étais encore trop idiote pour penser à te le dire, avant que ce ne soit trop tard, avant que l'Ouragan ne dévaste les prés.




Ne pars pas au Canada, je t'en prie... Je suis si affreusement égoïste que de te demander une telle chose, mais que deviendrais-je si tu t'en vas ? Trois semaines à une heure de route est déjà une éternité, alors 6 mois au bout du monde... J'ai besoin de toi, moi, mais toi, qu'en as-tu à faire de moi ? Je sais que si tu pars, tu ne m'enverras jamais le premier message, tu ne prendras pas de mes nouvelles comme je voudrais prendre des tiennes, car tu n'as pas besoin de moi, toi. Tu n'as plus besoin de moi. Si il faut que quelqu'un me console, comment ferais-je si tu n'es pas connecté aux réseaux sociaux, étant donné que je ne pourrais t'envoyer un message sur ton téléphone portable ?



Et puis le décalage horaire, tu y as pensé, au décalage horaire ? Il y a entre 5 et 9 heures de différence entre ici et là-bas, donc si je pleure au milieu de la nuit, disons vers 1h du matin, tu seras soit en train de prendre ton petit déjeuner, soit en route pour l'école ou alors en cours. Tu seras toujours occupé quand je pleurerai, alors qui me consolera ? Fantôme, ne pars pas au Canada...


Je pense que tu ne te rends pas compte du point auquel je m'en veux d'être ce que je suis, d'être un bébé, une pleurnicheuse, une catastrophe, un Ouragan. Ça ne se contrôle pas, les Ouragans... et mes émotions non plus. Si on comptait une à une toutes les larmes que j'ai versées dans ma vie, toutes les larmes de mon corps mais aussi toutes celles que j'ai pleurées pour les autres dont j'absorbe les sentiments comme une éponge qu'on éponge ensuite et aussi toutes les larmes que j'ai pleurées pour l'écosystème et toutes les injustices de l'univers, alors nous pourrions remplir des seaux, des mares, des piscines olympiques, des océans, ces océans qui font naître les Ouragans.



Un Ouragan, ça naît en partie en conséquence de chocs thermiques, d'une différence chaud-froid qui éclate. Moi, l'Ouragan, je nais de mes chocs émotionnels, de mes sautes d'humeur fréquentes et de la naissance du froid dans la saison, et c'est pour ça que je suis un Ouragan, aussi. Les Ouragans, ça pleut beaucoup... comme mes yeux marrons qui voudraient rester fermés à tout jamais. Un Ouragan, ça naît au beau milieu de l'océan et puis ça vient dévaster les prés, ces prés calmes et paisibles comme le bonheur ; et puis après, l'Ouragan, il dévie sur les villages alentours pour les détruire à tout jamais. La Valse de l'Ouragan ne se finira donc-t-elle jamais.. ? J'en ai assez de danser sur ce vieux disque rayé qui répète le même loop, les mêmes erreurs, encore et encore. C'est toujours le même rythme, la même mélodie, cette mélodie punk-rock sale et saturée qui se nomme probablement « auto-destruction ». Un Ouragan ça se contrôle pas...

Fantôme, pardon d'avoir éclaté tout près du pré de notre bonheur il y a fort longtemps, pardon d'avoir tout dévasté tandis que toi, le village, tu as été détruit, assassiné. Pardon d'être née de la naissance de l'hiver et d'un changement d'humeur, pardon d'être comme ça, pardon d'avoir fait ça. Pardon d'avoir beaucoup plu alors qu'il n'y avait pas de nuages, pardon d'être une perturbation, d'être perturbée.


Fantôme, reviens à moi, et ne pars pas au Canada.




Mille pardons et mille mercis,




Signé : Camomille
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